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Jusqu'au bout!
L'Echo de Paris publie ce matin un

télégramme de Londres d'allure offi¬
cieuse qu'appuie (comme par hasard !)
un claironnant article de M. Herbette.
La fin du télégramme, détachée en

caractères gras, est ainsi conçue :
« On estime que M. Briand a clai¬

rement fait comprendre que toutes les
propositions allemandes seront reje¬
tées. »

L'article de M. Herbette, où il est
question des « marécages parlementai¬
res », et dans lequel les « hommes po¬
litiques » en prennent pour leur grade,
contient des phrases comme celle-ci :

« Il n'y a place pour aucune interven¬
tion entre nous et nos ennemis Cni in¬
tervention sur la façon de faire la guer¬
re, ni intervention sur la façon de faire
la paix. L'heure des médiateurs est pas¬
sée depuis longtemps. »
Nous ne relèverons pas l'incongruité

d'un pareil propos, venant au moment
même où le souverain d'une nation
imie s'est discrètement proposé comme
un médiateur éventuel. Il nous suffit de
savoir que le diplomate de l'ancien mo-
ièle l'a visée sinon inspirée, pour ne
pas nous étonner de cet écart.
.Nous dirons simplement ceci :
Vous ne voulez pas causer ? Même

û l'ennemi s'avouait épuisé, c'est-à-dire
raincu ? Même si la négociation devait
réaliser le plein de nos aspirations ?
Très bien !
Toute proposition, toute avance, si

profitables qu'elles soient à la cause
des Alliés, seront repoussées ?
Parfait.
Les armes ne seront déposées que le

coupable une fois châtié, pulvérisé, ré¬
duit à rien, nos armées campant aux
portes de Berlin ?
A merveille !
Jusqu'au bout !
Nous en sommes !
Et pas du bout des lèvres : du fond du

cœur !

S'il faut donner sa peau pour ça :
nous la donnons !
Mais prenez garde: c'est pour vous

l'obligation de triompher. C'est-à-dire
l'obligation de tout faire, tout, pour
triompher.
Le peuple est prêt à donner son sang

aussi longtemps qu'il le faudra.
Il est prêt à vous soutenir dans cette

opinion qu'on ne peut traiter qu'à Ber¬
lin.
Mais il faut l'y mener!
Jusqu'au bout ! Mais pas de retour

sur soi-même au premier écueil sé¬
rieux.
Jusqu'au bout ! Mais 1© vrai bout !
Vous rejetez la médiation. Ce qu'il

vous faut, c'est le succès total ?
Allons-y ! Mais au cas d'un « raté »,

c'est pour les maladroits, la' sixième
arme.
C'est bien entendu ainsi ?

Miguel ALMEREYDA
P.-S. — M. Henry Pâté, député de la

Seine, membre de la Commission de l'Ar¬
mée, s'est reconnu dans l'allusion que j'ai
faite hier au rôle d'un parlementaire con¬
tre la proposition Hennessy.
M. Henry Pâté m'assure que non seule¬

ment la proposition Hentnessy a toute son
approbation, mais qu'il a toujours été un
partisan très fervent du contrôle aux an¬
nées. Et M. Henry Pâté me rappelle fort
à propos qu'en janvier 1915 il avait déjà
formulé en termes des plus nets l'idée du
coriirôle parlementaire.
M. Pâté ajoute que s'il a conseillé

un moment d'ajourner la mise en discus¬
sion de la proposition Hennessy, c'est non
pour « l'opérer » — comme je l'ai dit un
peu durement — mais, au contraire, dans
le but d'en préparer plus sûrement le suc¬
cès.
Ai-je besoin de dire qu'il me suffit que

M. Pâté me parle ainsi pour que je re¬
grette de l'avoir visé ?
Au surplus, la rectification me comble

d'aise : quand ou a M. Pâté comme allié,
on peut aller à la bataille avec tranquil¬
lité.

M. A.

LesCormorans
M. MAURICE BARRES LES DEFEND

M. Maurice Barrés a une cinquantaine
d'années et voilà bien vingt-cinq ans qu'il
bataille dans la presse et au Parlement. Cet
homme, dont l'œuvre littéraire est variée,
n'a eu, en politique, qu'une idée, qu'une
pensée, qu'un article, pourrait-on dire, et
cet article peut se résumer en quelques
mots :

— A bas le Parlement ! Il faut détruire
le Parlement ! Le Parlement est corrupteur
ît malfaisant.
Et ses attaques contre le Parlement, at¬

taques qui ont oocuipé toute sa vie publique,
M. Maurice Barrés, n'a guère tenté de les
justifier que par un argument, celui-ci :

— les parlementaires sont des voleurs,
et les protecteurs des voleurs.
Les grandes époques de la vie publique

de M. Maurice Barrés, celles pendant les¬
quelles il se démena le plus et se crut le
plus près de réaliser son rêve simpliste, ce
furent des époques de scandales finan¬
ciers. De même, celles de ses œuvres po¬
litiques, où il a mis le plus de lui-même,
c'est « Leurs figures », c'est « Dans le
Cloaque », ce sont des romans ou des
pamphlets dans lesquels, se posant en dé¬
fenseur de l'épargne et de la moralité, M.
Maurice Barrés fouettait de son martinet
le Parlement représenté comme le temple
de la concussion et du vol.
Il semble donc que tout ce qui est fait,

ou tenté, pour sauvegarder l'argent des
Français, contre les escrocs de tout acabii,
devrait être approuvé, exalté par M. Mau¬
rice Barrés.
Quand le Parlement est appelé à se pro¬

noncer sur un projet de loi qui supprime
ou limite telle ou telle escroquerie, M.
Maurice Barrés, devrait être de ceux qui
poussent au vote du projet.
Et justement, par ces temps-ci, il y a

beuacûUip à faire contre les escrocs, — et
contre des escrocs particulièrement odieux
et répugnants.

AUX DEPENS DES MALHEUREUX

Les pires de tous, ce sont assurément
ceux qu'on a baptisés les cormorans de la
charité ; ce sont les escrocs qui pour trou¬
ver des dupes font appel non pas aux mau¬
vaises passions de l'humanité ou à ses tra¬
vers, mais à ses sentiments les plus éle¬
vés et les plus purs, à la pitié qu'inspire à
l'homme la misère ou le malheur de son
semblable, à la générosité qui porte les
âmes bien nées à. vouloir aider/ ou conso¬
ler qui souffre ou qui a de la peine.

Ces escrocs-là, on les à vus se multi¬
plier aussitôt que la guerre est venue avec
ion cortège de misères et de souffrances,
car la guerre n'a pas fait surgir que des
héros.. Ils ont exploité les bonnes âmes et
les gands cœurs. Les nrétextes les plus di¬
vers leur ont été bcns pour fonder des œu¬
vres qui ne fonctionnaient qu'à leur profit
personnel. Pour les réfugiés, pour les sol¬
dats sans famille pour les blessés pour les
mutilés, pour les orphelins de la guerre, ils
quêtaient, sans fatigue, ils ouvraient des
souscriptions, ils organisaient des fêtes, des
ventes et tout l'or ramassé, ils le gardaient
pour eux.
I.'opinion s'émut bientôt et la police se

mit en mouvement. On appréhenda quel¬
ques-uns de ces bandits ; on les fourra en
prison.
Mais d'autres continuent, plus habiles ou

mieux cachés. Et, si peu qu'il en reste, si
faibles crue soient les "pommes qu'ils réus¬
sissent désormais à voler aux dépens des
malheureux, le mal qu'ils font encore reste
grand, car ils entretiennent dans le public
la défiance vis-à-vis des œuvres charita¬

bles, même les plus louables, ils découra¬
gent la générosité, même la plus ardente.

UNE LOI NECESSAIRE
Le Parlement a estimé que ces miséra¬

bles ne devaient pas pouvoir continuer,
non pas seulement à voler, mais à discré¬
diter les œuvres véritablement bienfaisan¬
tes. Et les parlementaires se sont rappe¬
lés avec raiso-n qu'en cela comme en tout,
il vaut mieux prévenir le crime qu'avoir à
punir le criminel ; ils se gontdit, aussi que
le meilleur moyen d'éviter aux gens de cé¬
der à la tentation de mal faire, c'est, ce
fut toujours, de supprimer la tentation.
De ces réflexions est sorti un projet die

loi. Ce projet, le Sénat doit l'examiner, ces
jours-ci. On espère qu'il va le voier.
Ce projet de loi a pour objet de ren¬

dre de plus en plus difficile l'escroque¬
rie par les œuvres de charité. Chacun, de¬
puis la mobilisation, pouvait fonder telle
ou telle œuvre et la gérer à peu près comme
bon lui semblait. 11 fallait que des abus
fussent dénoncés, que des fautes fussent
commises — et connues, — bref, qu'il y ait
eu déjà malversation ou abus de confiance
ou escroquerie, pour que la police intervint.
Les coupables alors étaient châtiés ; mais
le mal était fait ; l'argent donné pour les
malheureux était, le plus souvent, déjà dé¬
pensé par les aigrefins, et les braves gens
qui avaient été ainsi dupés étaient pris de
dégoût et fermaient leur porte et leur
bourse irrévocablement.
En plaçant les œuvres charitables sous

le contrôle de l'autorité publique, en, su¬
bordonnant leur fondation 1 une autorisa-
lion ministérielle, autorisation que le .mi¬
nistre n'accordera qu'à des gens connus
pour être des gens de bien, ce projet pré¬
vient et rend à peu près impossible l'exploi¬
tation de la charité et de la bienfaisance par
les voleurs.
En votant ce projet de loi, le Parlement

portera donc aux voleurs un coup décisif.
OPPOSITION IMPREVUE

M. Maurice Barrés, pensez-vous, doit-
être content. Cet homme qui toute sa vie
a dénoncé dans les parlementaires les pro¬
tecteurs de l'escroquerie et du vol, oet
homme dont l'action publique ne fut que
l'exploitation des scandales, ou pseudo-scan¬
dales financiers, cet homme va* faire amen¬
de honorable et crier à ses collègues :

— Bravo ! Pour une fois, vous avez bien
mérité de la conscience publique dont je suis
le porte-parole patenté !
Du tout !.
M. Maurice Barrés empoigne le projet

du gouvernement et, se tournant vers les
sénateurs* -il leur dit. :

— J'espère que vous n'allez pas le voter.
Pourquoi ? Voici :
Dans les œuvres fondées depuis la guer¬

re, il y en a un certain nombre qui sont
d'initiative cléricale. Et M. Maurice Barrés
ne veut pas que les œuvres de ses amis, les
prêtres et les moines, soient soumises au
droit commun, traitées comme toutes les
autres, placées sous la surveillance de l'au¬
torité publique.

Georges CLAIRET

« La censure doit s'exercer
dans la mesure où la défense
nationale est intéressée, mais
les fonctionnaires seront res¬

ponsables personnellement. »
(Décision du Comité Central du Reich-

slag.)

SUR TOUS LES FRONTS

Sanglants combats
au Mort-Homme, à Cornières, ■ à Douaumont

Communiqué Officiel.
24 Mai — 15 heures

668' JOUR DE LA GUERRE

En Champagne, à la faveur d'une émis¬
sion de gaz, Les Allemands ont essayé d!a-
border nos lignes dans la région à l'ouest
de la ferme Navarin. Nos tirs de barrage
ont rejeté l'ennemi dans ses tranchées.
Sur la rive gauche de la Meuse, les Al¬

lemands ont tenté au cours de la nuit une
puissante action offensive à l'Est du Mort-
Homme. Après une lutte pied à pied l'enne¬
mi a pénétré aux prix d'importants sacri¬
fices dans le village de Gumières et dans
une de nos tranchées immédiatement à
l'Ouest.
Des nouveaux renseignements parvenus

il résulte que les effectifs ennemis employés
dans la région du Mort-Homme depuis le
21 mai sont supérieurs à trois, divisions.
Sur la rive droite, les préparations

d'artillerie et les attaques se sont succé¬
dées avec une égale violence dans la région
Haudromont-Douaumont. En dépit de son
acharnement, l'ennemi, qui dépense sans
compter les vies humaines, n'a réussi à
prendre pied que dans quelques éléments à
l'est du fort. Toutes les tentatives faites
contre nos positions à l'ouest et sur le fort
lui-même ont été Brisées par nos feux.
Toutes les tentatives faites contré nos

positions à l'Ouest et sur le fort lui-même
ont été brisées par nos feux.
En Woèvre, bombardement des secteurs

d'Eix et de Moulainvillc.

La Situation
r

On, ne peut se défendre d'une émotion
profonde en apprenant les détails de H ba¬
taille de Douaumont. , L

Rarement, on vit pareil assaut. Ammor
dis: 1 ' ri-' ,

pas lancé moins de trois toBsies de 7votai<
et d'explosifs par minute sur le fort* Q nand
vint l'heure de l'assaut, et pendant, qt 'une
minute les canons se taisaient pour per¬
mettre aux pointeurs d'allonger le tir, la
Marseillaise éclata, clamée par des milliers
de poitrines, sur toute la ligne du Iront
d'attaque.
If fallut tune demi-heure à nos vagues

d'assaut pour atteindra le fort de Douau¬
mont, et ce fut le combat à l'arme hlainche,
à coups die bombes, à coups de revolver.
Noc soldats ont été parfaits ; il n'est pas
de mots pour dire leur lvéroïsme.
Mais faut-il de cela déduire qu'une offen¬

sive est possible et souhaitable dès mainte¬
nant ? Encore une fois, nous répondons :
non. Une nation qui compte des braves de
la trempe de ceux de DouBumont ne les en¬
voie pas se faire décimer pair une artillerie
infernale. Quand on a dies héros, on ne les
fait pas massacrer, on les garde, et je suis
tout à fait d'accord avec M. André Tardieux,
lorsqu'il écrit dans le Petit Parisien de ce
matin :

Donc, pas d'offensive générale avant que la
préparation du matérie' ne soit aussi générale.
Quand elle le sera nous pourrons bénéficier de
ri. supérorité numérique des infanteries alliéés,
— supériorité qui se maintiendra et croîtra,- —
mais supériorité ïiwtilisable tant que le maté¬
riel sera insuffisant. Je dirai plus : supériorité
périlleuse, si elle nous entraînait à faire tuer
notre infanterie par le matériel plus fort de
l'ennemi.
Voilà ce que tous les Français, tous leurs

alliés dbivent graver au plus profond de leur
pensée. Leur hâte d'en finir se conçoit. Mais
on ne finira rien tant qu'on attaquera sans être
prêt.

Il est vrai que tout le monde n'est pas de
cet avis : M. Gustave Hervé, général dans
le civil, morigène ce matin ceux qui, dit-il,
« manquent de poil militaire ou de poil
civil ».

A l'en arorre, il serait démoralisant de
dire les difficultés que rencontreraient iné¬
vitablement nios vagues d'assaut au cours
d'une offensive générale. Il émet d'ailleurs
des déductions assez imprévues : par-
exemple, d'après lui, si nous n'avons pas
percé en Champagne en septembre dernier;'
c'est surtout pair insuffisance de munitions.
L'heure n'est pas venue de discuter l'a vé¬

racité de cette information, mais ce qui
est certain, c'est qu'il ne suffit pas d'avoir
beaucoup de munitions et beaucoup de ma¬
tériel, il faut encore avoir beaucoup plus
•de matériel et beaucoup plus de munitions
que l'adversaire.
Or, pendant que nous travaillons, nos en¬

nemis ne chôment pas. Ce que nous fabri¬
quons, ils le fabriquent,
Alors ?

Alors, répétons-le, iî faut songer, non pas
même à une divarsion, mais aux diversions
possibles. Il faut envisager toutes les solu¬
tions, les militaires et les autres.
Ce qui est criminel, c'est de ne pas faire

assez ressortir devant l'opinion, les résul¬
tats acquis par l'admirable défensive fran¬
çaise.
Non, la France, dans cette guerre, ne fait

pas figure -de vaincue.
Si l'on veut bien se souvenir quelle était

la menace qui pesait sur le monde en juil¬
let-août 1914, si l'on se rappelle ce qu'était
la puissance allemande, quels étaient les
espoirs et les rêves des pangerrnanistes, on
constate que, de tout cela, il ne reste plus
rien.

Les Allemands ne -sont pas battus, puis¬
qu'ils sont chez nous. Soit ! Mais ils sont
domptés ; la bête féroce est maintenant
muselée. Elle est impuissante, elle ne peut
plus mordre.
Personne, je pense, n'envisage plus lai

possibilité ni même la nécessité d'une mar¬
che sut Berlin. 11 fallait opposer à la force
allemande, une force qui la mette en échec.

C'est fait. Aucun des buts allemands n'a été
atteint ; nos ennemis n'ont pu gagner ni
Calais, ni Paris, ni Salonique. Ils sont an
échec sur toutes les mers et idains toutes
les parties du monde ; tour empire colonial
est brisé. La preuve est faite qu'aucune
hégémonie militaire n'est possible en Eu¬
rope.
Ces résultats valent quon les enregistre

fièrement et qu'on en souligne la portée.
'

Le terrain sur lequel on se bat importe
peu. La seule chose qui compte, c'est la des¬
truction de l'armée ennemie quand c'est
chose possible, ou la mise en échec de ses
plans quand on ne peut faire mieux.
Les Allemands, d'ailleurs, du moins la

partie intelligente de la nation allemande,
savant bien ce que valent leurs « rictoir&s ».
Déjà, à la bataille de la Marne, j'ai eu

l'occasion de m'entrelenir avec des officiers
supérieurs de l'armée ennemie prisonniers.
Comme je les interrogeais sur l'issue pro¬
bable de la guerre, l'un d'eux, — un colo¬
nel, — me répondit :
— Les deux armées se valent. Votre ar¬

mée est magnifique et nous ne noue at¬
tendions pas à trouver une pareille force
dieivant nous. Jamais l'une ne parviendra à
détruire l'autre, c'est-à-dire que jamais il
n'y aura de décisfion.
— Mais ,demandai-je encore, pourtant, il

faudra bien que quelqu'un ait la victoire ?
Les oficiers ne répondirent pas, mais un

médecin-major allemand qui se trouvait
avec eux, trancha la question d'un mot :
— Qui sera victorieux ? dit-il, c'est l'Amé¬

rique ï
Si je rapporte cette conversation, ce n'est

pas pour taquiner nos amis du Nouveau-
Monde, c'est simplement parce qu'elle lin¬
éique qu'en Allemagne, on sait exactement
et depuis longtemps à quoi s'en tenirr
Il serait plaisant que ce soit nous qui met¬

tions en doute la valeur des résultats ac¬

quis !
Général N.

Sur 1s frontBeige
L'aeti rit ù- l'artillerie est assez gronde

"ucj-iilj là ' e,giotTogslriJe*_R83,i iscapèils; ~~
Les Belges ont exécuté des tirs de des¬

truction des travaux 'allemands, dans ta ré¬
gion de Dixnnude.

Sus* I© frestâtBritannique
• i nm nmnTT-niCTiiii»*iumm——iim—n i ■■■■in nr mil

On se bat toujours avec acharnement au¬
tour de la crête de Vimv, sans que ces com¬
bats changent rien à ta situation.
On signale des combats d'artillerie sur

toute l'étendue dru fixait.
L'aviation allemande déploie une activité

particulière. On signale quatorze combats
aériens dans 1a journée.

Sur ie front Italien
Les Italiens, après quelques engagements

entre l'Astioo et la Brouta, ont été forcés
de se replier sur tours lignes die .résistance.
Dams le haut Cordevole, un détachement

italien a pris d'assaut une position im¬
portante sur le mont Sief.
Depuis l'Adige jusqu'à f'Astico, on ma si-

gaalq que des rencontres d'infanterie de peu
d'importance.
L'action de l'artillerie est assez intense

dans le haut But, sur les hauteurs au nord-
ouest de Gorizia et dans le secteur de Mont-
faïconè.
Les avions autrichiens, continuent à bom¬

barder la région vénitienne avec des résul¬
tats variables.

Sur le front Oriental
Dans 1a région de Juhocâ-Volia, les Rus¬

ses, a.ppuyés par leur artillerie, ont réussi
à refouler les Allemands au-delà de la ri-
mère Veseluhn, affluent du Pripet.

Bombardement des positions russes, au
npret de Buczacz, sur ta rivière Strypa.
Sur le reste du front, ta situation reste

stationnaire.

Sur le front du Caucase

En ePrse, près de ta frontière turque et
dans la direction d© Mossoul, les Turcs ont
occupé Serdetch.
Les Turcs.ont pris l'offensive dams 1a

région sud-ouest de Trébizondie ; les Russes
paraissent avoir réussi à les maintenir.
Sur les pentes nord, diu l'aurais, les

Russes ont .réussi à déloger leurs en¬
nemis d'une {lositîan organisée, dans la di¬
rection de Giumichekhan.

Dans les Balkans

On mande de Sofia aux Dernières Nouvelles
dfc Munich, cpie les troupes bulgares ayant oc¬
cupé quelques pofnls sur les territoires grecs,
en lace du front angle-français, 'e gouvernement
grec a demandé des explications à celui du
isar'Ferdinand. Celui-ci a répondu que l'occupa¬
tion du territoire en question constituait .une
mesure défensive et que la Bulgarie ne son¬
geait nullement à violer la neutralité de la
Grèce. Le gouvernement grec n'a pas répondu.

Qu'a dit le chancelier?

De l'Information :
Zurich, 24 mai. — D'après les Dernières Nou-

cvll.es de Munich, l'interview dans laquelle le
chancelier répond à sir Edward Grey est très
longue. M. Wiegand, le correspondant de plu¬
sieurs journaux américains, auquel elle a été
accordée ,aurait télégraphié 5.000 mots.
(La censure a coupé là cette dépêche.)

Aux États-Unis
Londres, 24 mai. — De Washington au Times :
Une raison du succès que paraît obtenir la

candidature de M. Ftoosevell. en dehors de ga
personnalité, est le mouvement qui va sans ces¬
se en augmentant en faveur de la défense na¬
tionale : ce qui prouve la force de ce mouve¬
ment, c'est le défilé monstre qui a eu lieu ré¬
cemment à New-York.

Fausse manœ^irre
Les questions fiscales priment, pour ainsi

dire, toutes les autres. L'argent est le nerf
de ta guerre ; c'est aussi l'huile qui graisse
las rouages de l'Etat. L'Etat met toute son
•adresse à s'en procurer ; il cherche les
combinaisons productives, celles surtout qui
sont susceptibles de » plumer la poule sans
la faire crier ». Nous n avons jamais trouvé
rien de mieux, en France, que les impôts
sur la consommation : outre les impôts in¬
directs qui frappent le pauvre plus que le
riche, nous avons établi quinze cents
douanes intérieures — les octrois — qui
rendent les transactions, movenâgeuses
dans les temps modernes. C'est grâce à eux
que Vitiy, en Champagne, souffre d'une-pé¬
nurie plus grande de marchandises que
nous n'en souffrons ici, parce que ces mar¬
chandises, présentement, pour y arriver,
doivent traverser Châtons où surgit le ga-
belou. ,

« On ne passe pas ! » Voilà la formule
bien française. C est à l'aide d'un tas de
millions qu'on entretient à ta porte des
Cités, des milliers et des milliers d'indivi
dus qui seraient beaucoup mieux aux
ûhamps et à l'usine qui manquent de bras.
Le temps perdu, les salaires, les forces inu¬
tilisées, sont autrement onéreux que ne l'est
une heure d'éclairage :
40 centimes pour un litre d'alcool à brû¬

ler qui valait dix sous ; cinq sous pour un
litre de pétrole qui vaut trois sous; deux
sous pour le kiilo de vache enragée du
miséreux ! Deux sous également pour les
aloyaux à 5 francs la livre que le riche
peut s'offrir!...
Agriculteurs, commerçants, industriels,

consommateurs, baissez dévotement lu tête,
en évoquant les Pandectes révérées, et de¬
mandez-vous si nous sommes les égaux des
autres peuples, qui tous, en Europe, détrui¬
sirent, pour le bien-être général, les anciens
péages et les douanes immondes que sont
les octrois !
Comme le consommateur, c'est-à-diye

•M. Tout le Monde, accepte benoîtement les
vexations, les inquisitions, I#. taxe des ga-
belous, on en conclut, évidemment, que les
impôts de consommation sont les plus sim¬
ples, et ceux qu'il est le plus naturel d'éta¬
blir. Ces impôts-là, faut-il le dire, c'est le
travailleur qui les paie tout particulière¬
ment, puisque sa vie de labeur lui donne

grand appétit. Les ouvriers paient large¬
ment l'impôt du sang. On va les récompen¬
ser avec le projet Ribot en leur deman¬
dant d'autres sacrifices : 90 millions, par'
exemple, en augmentant de 0 fr. 15 par kilo
le prix du sucre, denrée de première né¬
cessité. La cote personnelle snu;a doublée
pour tout Je monde. Au moins, ça, c'est d*
l'égalité... N'y en a-t-il pas de meilleure ?
Les bénéfices de guerre, la fortune ac¬

quise, les titres de rente, te luxe en géné¬
ral, nous n'y toucherons pas Ce soni les
arches sacro-saintes du régime de l'ave¬
nir!... L'impôt sur le revenu, c'est-à-dire
sur les milliards de l'industrie et du négoce,
les fournisseurs et sur les 280 -milliards qui
composent la fortune de la France, rendra
60 millions tout juste, c'est-à-dire -un peu
moins de dix centimes pour cent ! Si .avec ç«
te peuple qui ahane ne se montre pas sa*
tisfait, c'est qu'il sera 'difficile !
Jules Ferry disait : « Il serait nécessaire

de mettre de te justice dans la politique ! »
L'impôt n'étant que la résultante de. la poli¬
tique, il conviendrait aussi de mettre de la
justice dans l'impôt. Ce n'est pas encore,
pour cette fois. Mais, consolons-nous : nous
ne sommes pas à la fin de ta guerre, et sv
M. Ribot vient de découvrir le moyen de
récupérer le petit milliard annuel auquel il
aspire, il aura besoin, demain, d'en récu-
pérer un autre... puis, peut-être, un troi¬
sième. Car il n'y a pas un seul peuple bel¬
ligérant qui, à l'heure actuelle, sache exac¬
tement vers quoi l'entraîneront les voies suri
vies...

.Seulement, on se demande à quels procé¬
dés notre Grand Argentier devra avoir re¬
cours dans l'avenir, si, pour trouver la
goutte d eau, — les neuf cents millions en
question de l'heure présente, — il s'amusa
à tirer toutes les plumes de ceux qui ga¬
gnent cent sous par jour — ou un peu
moins !

Peut-être, après tout, sacrifie-t-il le fréter
tout d'abord en réservant les gros mor¬
ceaux, les morceaux de roi, pour l'heurer
des prodigieux appétits et des ultimes frin-
gales._ Nous en acceptons l'augure sans trop
y croire, car, si ce sont toujours les mêmes
qui sont tués à la guerre, ce sont toujoursles pauvres qui porteront ta besace !

Gilles NORMAND.

UN CAMBRIOLAGE RÉUSSI

Quatre centmille francs
de bijoux

Ira reprise des affaires n'est pas une
vaine formule.
Après le meurtre de l'agent Petitjeam,

et diverses escroqueries à peine mémora¬
bles, nous avons aujourd'hui à enregistrer
un gros cambriolage.
Une bijouterie parisienne a été visitée et

dégarnie de tous les objets susceptibles
d'être liquidés avantageusement.

UN DEFI

« Une vitrine de bijouterie est un défi
perpétuel à l'audace des cambrioleurs ».
Cet axiome ne sort ni de Pascal, ni même
de Prcudhon. Il n'en est pas moins tout à
fait sagace et son à-propos fut vérifié cette
nuit.
La bijouterie Villèse, 11, boulevard

Haussmann, étalait une vitrine abondam¬
ment garnie des pierreries les plus variées
et des joyaux les plus impressionnants.

Ce matin, en venant à 9 heures ouvrir sa
maison, M. Villèse vit avec effroi que le
rideau die fer était déjà soulevé.
On appela aussitôt la police, et l'actif com¬

missaire du quartier de la Chaussée d'An-
tin ouvrit séance tenante son enquête.
D'abord les constatations : L'intérieur de

ta boutique présentait l'aspect habituel du
désordre après- cambriolage. Sur le sol, des
écrins vides bâillaient, montrant leur dou¬
blure de soie invrnacuSée ; de quelques ti¬
roirs fracturas pendaient de longs colliers
que le ou les voleurs n'avaient pas cnu de¬
voir emporter ; partout la trace d'une visite
soigneusement et lentement faite.
Un premier- et rapide inventaire permit de

constater l'importance du vol : trois o"u qua¬
tre cent mille francs ! Une paille ! Un
rien !... Par ces temps de vie chère !

QUI FIT ENTRER LE VOLEUR 7

Pendant les constatations, des ouvrière
spécialistes examinèrent la devanture de
fer.
Et là, alors, nouvelle surprise ! Le voleur

riawa.it soulevé le .rideau de fer que de l'in¬
térieur de ïa maison et seulement pour sor¬
tir.
Qui donc fit entrer le voleur ?
La propriétaire de ta bijouterie ne laisse

à personne le soin de s'assurer que l'ordre
le plus parfait règne à la fermeture de son
établissement et cependant, l'enquête le
démontre formellement — le voleur se
trouvait à l'intérieur de ta boutique et
ne dut fracturer le rideau de fer que pour
s'en aller.

DES HOMMES NOIRS

Des gens, du quartier ont vu, vers mi¬
nuit, deux hommes correctement vêtus de
noir arrêtés sur le trottoir qui fait face à
la bijouterie Villèse. Ces individus parlaient
avec un léger accent espagnol. Ils firent
mine de s'éloigner lorsqu'ils entendirent des
pas.

Ed. R...

Le Travail Parlementaire

LES NOUVEAUX IMPOTS
M. Ribot, ministre des Finances, rient de

demander à 1a Chambre de voter, en même
temps que le projet d'e dépenses pour le
troisième trimestre de 1916, l'autorisation
de percevoir de nouveaux impôts pour 1917.
Ira commission de législation fiscale, qui

a souci de demander à chacun de faire l'ef¬
fort nécessaire pour assurer les dépenses
publiques, mais qui, avant tout, est partisan
de la justice fiscale, a discuté hier longue¬

ment les propositions qui lui étaient soui-
mises.
Après un examen attentif de ta question*elle a décidé de demander à 4a Commiiissiaiï

du budget de se réunir avec elle pour éla¬
borer un travail en commun.
■Mais elle a émis l'avis qu'il serait peut-

être d'abord préférable de disjoindre tes
propositions de recettes du projet de dépen¬
ses pour le troisième trimestre de 1916.
En tout cas, elle a décidé de s'opposer à

l'adoption par voie de lois de finances des
dispositions concernant l'augmentation des
droits sur l'alcool. Elle insistera auprès de
la Chambre pour que vienne immédiatement
en discussion les conclusions du rapport
Touman.

LES LOYERS

Le Séna.t, hier dans ses bureaux, ai
nommé la Commission spéciale chargée dé
procéder à l'examen du texte adopté par .la
Chambre.
Il fallait s'y attendre. La. majorité de»

commissaires est hostile aux locataires.
MM. de Selves, Remarié, Guillier, Boivinu

Champeaiux, Tcranon, de Las-Cases, Roulanâ
sont prêts à décider la vente de tous tour»
biens.
■Nous ne les laisserons pas faire : et il

faut l'espérer le gouvernement non plus.
Si les sénateurs de la Seine, MM. Charles

Deloncte, Steeg et même M. Poirrief le veu¬
lent, ils peuvent démontrer au Sénat le dan¬
ger que ferait courir à Ta tranquillité publi¬
que toute loi qui ne reconnaîtrait pas tel»
droits des locataires par suite de la guerre..
Espérons d'ailleurs que' MM. Henri Mi¬

chel, Théodore Girard, Caipéron. Lhopiieau,
Petitjean, Murai et, même M. Chéron n'ou¬
blieront pas qui'ls sont des démocrates.

Bourse de Paris
DU MERCREDI 21 MAI 1916

Marché assez animé, certains groupes bénëd
fiaient de nouvelles plus-values. Mentionnons lest
progrès de la Banque de France, de l'action
Omnibus, et parmi les Industrielles russes, de
la FTovo<în.ik. Les diamantifères poursuivent leur
mouvement de hausse.
Fonds d"Iïtai : Français 3 0/0, 62 50 ; 5 OfOt

88.10. — Extérieure, 95.95. — Russe 1891, 59.10-.

L'Affaire Geîssler
TOUCHE A (SA FIN

Ce soir, sans doillite, nous saurons ol
«tellement si Geissler est un escroc.
iM. Roux, substitut du procureur de làk

République penche naturellement veraf
l'affirmative.

11 essaye de nous le démontrer avec son
éloquence précise et concise.
D'abord, cp'est-ce que c'est que Geissler %
Le portrait que M. Roux nous en traced

n'est pas défavorable. Il constate que laf
destinée de cet Allemand, venu après 1870^
pour conquérir une partie de Paris, n'appa¬
raît pas sans mélancolie.
il s'expatrie. Paris, voilà la ville qui l'at*

tire, où il trouvera un champ propice M
son activité ambitieuse.
En 1889, il .achète son premier hôteiy

l'hôtel Friedlanid, puis FAstoria.
Sa situation s'étend .et le place au premier

plan dans -la colonie.
Enfin la Société des Hôtels de l'EtoiTô-

est créée par- lui en 1900.
C'est l'apogée. I
Dix ans plus lard, c'est la chute. Et ML,

Roux étaye habilement FaccusatioiJ d'es¬
croquerie et abus de confiance contra
Geissler.
M" Bonzon, Avocat de Geissler, se lève!

pour rétorquer ces argumente.
«»-«-»»

!$forr$at3o$&
C'est demain jeudi 25 mai. que paraît le pre¬

mier numéro de l'Eveil quotidien, Jacques DhuTf
apv><iiDur.
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Manque de goût
Dans la vitrine d'un marchand d'estam¬

pes des galeries Rivoli, j'ai trouvé un des¬
sin. Deux Allemandes sont penchées sur un
blessé français. Voici le dialogue textuel,
'supposé par le dessinateur :

—- Mais oui, qu'il est jotx garçon, te bles-
>sé français !... Qu'est-ce qu'il dit, le joli
■garçon ?
Le blessé français. — Le joli Français

vous dit m.... !
Même avec les points de suspension, que

j'ai toujours trouvés d'une pudeur comique
cette légende n'a rien pour nous flatter. Elle
'n'a même point le mérite d'être inédite.
.Sous un amusant dessin de Lucien Métivet,
'si je ne me trompe, une bergère nommée
Pomme d'Api, répondait ainsi à des mar¬
quises. C'était charmant dans la bouche de
Pomme d'Api. C'est faux et. simplement
grossier soulignant un tel sujet. Sans pren¬
dre la chose au tragique, on est toujours un
peu gêné de rencontrer chez ses concitoyens
dont l'ensemble forme le peuple le plus spi¬
rituel dé la terre, celte lourdeur de plai¬
santerie.
J'éprouve pareille gêne à lire certains

contes. Des littérateurs d'un tact jadis plus
sûr, s'y arrêtent avec délices à décrire, cha¬
que semaine les éructations tonitruantes des
digestions de nos adversaires.
Et pourtant, nous n'aurions pas assez de

mépris pour flétrir une semblable tour-
. nure d'esprit, si nous les trouvions dans les
journaux allemands.

Fanny GLAR.
WWM

Suit la perle d'un ouvre il* parisien, situé
dans un dos plue élégants quartiers de la
capitale, 'une vaste inscription s'étale^ On
peut y lire :
Œuvre humanitaire, philanthropique, pa¬

triotique.
Que d'adjectifs ! Manquerait-cn de modes¬

tie, dans les milieux où fleurit la patriotaquie
philanthropie ?

wwvt

Dans son livre si intéressant : « Les
Compagnons de l'Aventure », André Tu-
desq conte une amusante histoire.
Un sons-marin allemand est pris par les

Anglais. Faits prisoniniiers, lies officiers sont
invités à dîner. On le-pr offre même des
smokings pour y paraître. Le Champagne,
puis le whisky rendent les Allemands aima¬
bles. Pour reconnaître l'hospitalité ainsi o-f-

. ferte, les trois officiers ennemis, après s'ê¬
tre concertés, offrent de donner des rensei¬
gnements sur l'organisation des sous-ma-
rins. les instructions reçues, etc... Refuis des
Anglais ; étonnement des Allemands qui
réitèrent. Des doux côtés on s'obstine.
A te fini, le commandant anglais décide :

-Puisqu'ils veulent leur faire plaisir, que les
Allemands chantent la chanson qui fait fu¬
reur en Allemagne, la chanson contre l'An¬
gleterre. Abasourdis, un peu pôles, les of¬
ficions allemands «'exécutèrent.
Et sur un croiseur anglais, par une nuit

de novembre, chanté par trois officiers al¬
lemands, le Gott Straffe England retentit.

'Au temps passablement! lointain où Fran¬
çais et Anglais guerroyaient pour la con¬
quête du royaume de France en assez piteux
état, il y avait grandes «souffrances et déso»
talion .par tout le pays.
L'éVêque .de Lisieux, Thomas Basin di¬

rait :
— J'ai vu 'do mes yeux l'es campagnes

de la Champagne, d'e la Brie, du Gàtinais,
du pays chartrain, de Dreux, du Maine et du
Perche, celles du Vexin, d'u Beauvaisis, du
pays de Caux, depuis la Seine jusque vers
Amiens, de Seuils, du Soilssonnais, du Va¬
lois et toute la contrée jusqu'à Laon et au-
fi'elù vers le Hainaut, hideuses à regarder,
Vides de paysans, pleines de ronces et d'épi-
»es. »

La guere de Cent Ans terminée, la Fran¬
ce répara ses malheurs, et te première foire
qui se ranima, attirant les gens de tous
côtés, fut colle de Lyon.

A Nijni-Novgorod ,se célèbrent en ce mo¬
ment des fêtes solennelles «do commémora¬
tion. Elles ont lieu à l'occasion du troisième
centenaire de la mort du citoyen Miniuq,
habitant de N'ïjni-Novgorod.
Minine fut l'inspirateur de la campagne

die l'an 1612 qui libéra Moscou et termina
les longues années troublées qui avaient
diésolé l'intérieur de la Moscovia.

» Le Parisien qui retrouve son Grand
Palais transformé, qui, au lieu de sculptu¬
res et de peintures, voit, dans les salles

bien connues, les appareils de méoanothé-
rap.ie las plus variés, l'instrumentation élec-
trothérapique la plus riche, etc., et qui, au
lieu des fraîches toilettes de vernissage, se
heurte aux poilus en bras de chemise ou au
torse nu, défilant par centaines devant les
appareils, oe Parisien ne peut se défendre
d'un sentiment de stupeur, suivi d'admira¬
tion Ce qui le frappe, c'est le contraste do
ses souvenirs avec la réalité présente, c'est
la rapidité du changement de décor, c'est la
réunion, l'utilisation intensive d'agents de
traitements dont il soupçonnait à peine
l'existence. Ce qu'il ne voit pas et ce qu'il
ne peut pas juger, c'est l'organisation qui
préside à l'examen des blessés, à la régu¬
larité des traitements, ce sont encore les
résultats thérapeutiques obtenus. »
Ainsi s'exprime le docteur Jean Camus,

professeur à te Faculté de Médecine, mé¬
decin des hôpitaux de Paris, chef du service
central de mécanothérapie, dans une sa¬
vante brochure sur le Corps de rééducation
physique du 'prand-Palais, dont l'intérêt
n'échappera pas à nos lecteurs.

Fouie s*estante
vw L'évêqùc protestent de Birmingham publie

d'ans la Weckly Dispatch le récit d'une visite
qu'il fit à nos armées sur le front.
vw Hier soir, quelques membres de la Douma

et du Conseil d'Empire se sont rendus à la
Ligue des Droits de l'Homme et ont assisté à
la .séance du Comité central.
Aux souhaits de bienvenue de M. Ferdinand

Buisson, M. le professeur Milioukoff, leader
du Parti constitutionnel démocrate et directeur
un grand journal de Pétrograd La Rielch, a
répondu en exposant l'œuvre du blod prog.rec-
siste qui défend en Russie les droits de l'H<
ne, d-u Citoven et de.; nationalités.

.res-
!om-

Musées, Expositions
Au Musée du Palais de Versailles sera ex¬

pesée la maquette du monument aux héros in¬
connus dont l'auteur est 1e sculpteur Georges
Bertrand, le montant des entrées de l'exposi¬
tion sera versé à la Fraternelle des Artistes.

Qonsmuniqués
La cinquième conférence organisée par le Co¬

mité National d'action pour la réparation inté¬
grale des dommages causés par la guerre, a eu
lieu avec un plein succès.
Présenté par M. Lar.naude, doyen de ta Fa¬

culté de droit de Paris, le conférencier, M. P.
du Maroussen. a exposé le rôle de la France
dans la grande guerre actuelle, qu'il a quali¬
fiée de « guerre de l'or ». Il a développé les
raisons économiques de la victoire certaine.
Une manifestation franco-belge aura lieu le

samedi 2.7 courant au théâtre de Rouen, au bé¬
néfice des régions envahies, sous la présidence
de M. Painlevé, membre de l'Institut, ministre
do l'instruction publique, des beaux-arts et des
inventions intéressant la Défense nationale, à
laquelle prendront la parole M. Steeg, séna¬
teur, président de l'Alliance Eranco-belge, et
MM. les ministres belges Carton de Wiart, Helle-
putte, Comte Goblef, d'Alvielta et Vandervelde.Celte manifestation est organisée par l'Allian¬
ce franco-belge avec le concours de la Fédéra¬
tion des œuvres de secours aux réfugiés' belges
à Rouen, et sous le patronage do M. le préfet
de la Seine Inférieure, M. le général comman¬
dant la 3' région, et M. le maire de Rouen.

Un Comité, présidé par M. Ma-rius Moutet, dé¬
puté, et comprenant Mme la doctoresse Marcus,
M. Victor Basch. professeur à la Sorbonne,
vice-président de la Ligue des Droits, de l'Hom¬
me, M. Armand Maycr. directeur de l'Agence
Fournter, de notre confrère et ami Jacques
Meyer, etc.. etc.. organise pour samedi 'prochain
27 niai, à la salle Gaveau, 44, rue de la Boé-
tie, un concert d« charité au bénéfice des veu¬
ves des légionnaires juifs et des combattants
mutilés ayant servi sous les drapeaux français.
On sait avec quel enthousiasme des milliers

de juifs immigrés se sont mis, dès les premiers
jours de la mobilisation, à la disposition de
cette France qui a été l'émancipatrioe de leur
race et que tout Juif, à quelque nation, qu'il
appartienne, devrait considérer comme sa se¬
conde patrie. De l'aveu de leurs chefs et de
leurs camarades, œs juifs, venus de Russie, de
Pologne et de Roumanie, ont rivalisé d'héroïs¬
me avec les intrépides soldats de cette Légion
étrangère dans laquelle on les a incorporés.
Beaucoup d'entre eux ont payé de leur vie leur
amour pour notre pays ! Beaucoup sont reve¬
nus de la fournaise atteints aux sources pro¬
fondes de leur être et incapables sans une lon¬
gue et laborieuse pééduoat.ion, de gagner leur
vie.

La. plupart de ces héros appartenaient à la
classe la plus pauvre de la colonie juive étran¬
gère. Leurs veuves, leurs orphelins et ceux
d'entre eux qui ont survécu sont dans le besoin
le plus pressant.
Les artistes les plus éminents ont bien voulu

assurer par leur concours, la réussite de cette
manifestation,, citons :
Mme relia. Litvinne, M. de Max, Mme Ga-

briello Gills, de l'Opéra ; Mlle Marie Marquet,
Mlle Yvonne Astruc. M. Lazare Lévy, l'orchestre
des Concerts Rouges, etc.. etc.
On trouve des billets à la salle Gaveau, chez

les membres du Comité et chez le trésorier, M.
t.sndsman, 62, rue La Fayette.
Prix des' places ; loges de face, 4 places, 109

francs ; loges de côté, G places, 120 francs ;

orchestre, 20 francs ; premier balcon, 10 francs,
2' balcon, face, 5 francs ; côté, 3 francs.

Le Comité Central des Réfugiés du Dépar¬
tement du Nord organise, pour la période du
15 juillet au 15 septembre, des oolonles sco¬
laires île vacances en faveur des enfants ré¬
fugiés du Nord habitant Paris ou la banlieue.
Seuls les enfants de 7 à 12 ans sont admis à

y participer.
Durée de séjour à la mer ou à la campagne :

21 jours.
l.es parents qui voudraient faire profiter leurs

enfants de ces avantages absolument gratuits
de la vie au grand ah- sont priés de les faire
inscrire, en écrivant sans retard, au siège du
Comité central des Réfugiés du département du
Nord : 25, rue de Dunkerque, Paris.

LA VIE CHÈRE

Une initiative heureuse
à Romainville

Afin d'apporter on nouveau soulagement,
à ses concitoyens, en dans le but de remé¬
dier utilement aux conséquences de te vie
chère, M. Victor Dargont, maire de Romain-'
ville vient de constituer un groupement
composé de conseillers municipaux,- de
membres de diverses œuvres locales, de
représentants des consommateurs et des
notables de te commune qui, réunis sous le
titre de « Comité communal d'approvision¬
nement » seront chargés die se procurer
au meilleur prix cenain s produits et cer¬
taines detnrées alimentaires pour les céder
ensuite aux prix de revient aux habitants,

Des ventes périodiques vont être organi¬
sées prochainement, et nouis ne doutons pas
qu'elle® ne soient accueillies avec satisfac¬
tion par îa population.
C'est encore servir la patrie, que de mani¬

fester sous toutes les formes .l'esprit de soli¬
darité qu», à l'heure présente, doit animer
tous les Français 1

Au Petit Palais

lin nouveau don vient encore de prendre place
dans les Galeries du Petit Palais. M. Jacques
Zoubaloff, dont la générosité envers ce musée
s'est déjà témoignée par deux fois lors des im¬
portantes donations qu'il a faites des œuvres ae
Barye et, d'Harpignies. a enrichi les collections
de la Ville de Paris d'un inestimable ensemble

d'oeuvres du grand orfèvre Henri Husson, mort
en décembre 1914.
Avec Husson a disparu un des artistes les

plus originaux et les plus rares, un des maîtres
ciseleurs chez qui revivent les grandes tradi¬
tions du style français, un des héritiers des
Germain, et des Gaffigri. Il travaillait pour lui-
même, amoureux de l'objet qu'il ne voulait lais¬
ser sortir de ses mains qu'au bout de patientes
recherches et lorsqu'i' lui semblait pariait. On
ne sait s'il faut admirer davantage chez lu,i Fin
géniosité de la. composition ou l'étonnante vir¬
tuosité du métier.

Sa production est très restreinte ; è. peine
peut-on. voir de lui certaines œuvres éparses
dans les vitrines d'un musée ou sur l'étagère
des quelques collectionneurs fervents qui sui¬
vaient l'artiste dans sa carrière. M. Jacques
Zoubaloff a eu la bonne fortune de pouvoir
réunir un très rare ensemble do 39 pièces
d Husson et c'est cette collection unique qui fait
l'objet du récent don. La. nouvelle vitrine, où
sont assemblée aiguières et plateaux, services à
thé. et a café, vases montés, plats, coupes, bi¬
joux précieusement ciselés, forme un somptueux
étalage où les tons profonds des émaux s'al¬
lient ~à l'éclat vif ou assourdi des cuivres et de
l'argent.
Voici une nouvelle occasion pour la Ville de

Paris — el ce n'est pas la dernière — de témoi¬
gner sa profonde gratitude à M. Jacques Zou¬
baloff pour soin inlassable générosité.

Les Réunions

COURS ET CONFERENCES

La Renaissance organise une conférence qui aura
lieu à la Salle Gaveau, 45 et 47, rue La Boëtie, te
jeudi 25 mai, à trois heures précises.
Celte conférence sera faite par M. Whilney-War-

ren, membre de l'Institut, soir les Relations des.
Etats-Unis d'Amérique avec la France.
Ligue des Droits de l'Homme. — Demain soir,

réunion de la section du 3® arrondissement, 7 bis,
rue Perche.
Ordre du iour : Causerie par le citoyen Job ; no¬

mination du bureau.

SYNDICATS

Marbriers. — A 19 h., salle des Commissions, pre¬
mier étage, Bourse du travail.

PARTI SOCIALISTE

Groupe des Femmes socialistes. — A 20 h., 49, rue
de Bretagne : Commission exécutive.
Etudiants socialistes révolutionnaires. — A 21 h.,

17, rue Edouard-Manot : Causerie entre camarades.
2* section. — A 20 h. 30, à la Chope de la Poste,

rue Etienne-Marcel : Commisisom exécutive.
3e section. — A 20 h. 30. 49, rue de Bretagne.
12* section. — A 20 h. 30, 4 bis, rue Pleycl : Cau¬

serie ; nomination du secrétaire ; propagande pour
p « Humanité ».

12«, bercy-Quinze-Vingls. — Ce soir, 4 bis, rue
Pleyel.

Le Comité Secret et la Presse
que
nt thlememt posée depuis deux jours avant la re¬

prise des travaux parlementaires, ainsi
qu'il ressortait de® bruits de couloirs. Mais
il avait été interdit alors d'y faire même
allusion. Nous nous sommes permis d'en
panier hier, en annonçant que 1a question
s'est matérialisée sous la ferme d'une mo¬
tion présentée à la signature des députés
dans les coulons du Palais-Bouirbon et qui,
hier soir, en avait déjà recueilli 180.
D'après Les bruits qui circulent à la

Chambre, le dépôt de cette demande n'au¬
rait pas lieu av,a,nil jeudi ou vendredi de 1a
semaine prochaine. On voudrait le subor¬
donner au résultat de la séance de la com¬
mission de l'armée dans laquelle le gouver¬
nement doit être entendu au sujet des évé¬
nements de la bataille de Verdun.
On sait que déjà cette commission a en¬

tendu, sur ceUie question même, le prési¬
dent du Conseil et le ministre de 1a Guerre;
mais elle a jugé nécessaire ..de recommen¬
cer..-Au préalable . Aailtotcs» elle-a «n&l-ig&
un questionnaire indiquant en ternies pré¬
cis les points sur lesquels elle désire des
explications complémentaires notamment
sur la première phase de la bataille.

Ce matin, les journaux sont nombreux à
commenter la proposition du comité secret.

LA PRESSE DE GAUCHE

Le Rappel résume ainsi la situation :
M. Pierre Remaudel. dams l'Humanité, estime

qu'il ne suffit pas de d'ire : « Nous avons des
généraux, nous avons des ministres qui travail¬
lent pour nous, reposons-nous sur eux, tout ira
bien, même si tout ne va pas pour le mieux. »
M. Clemenceau, dans l'Homme Enchaîné :

<i J'entends dire qu'au Palais-Bourbon tes si¬
gnatures s'alignent en faveur d'une explication
totale à huis-clos, si bien que la décision eut
élé prise avant que le vote fut mis aux voix.
Quand les choses en viennent à ce point, il
serait vain de s'obstiner. »

M. Gustave Hervé s'abstient sur le. huis-clos
mais s'affinmc pour le contrôle parlementaire
dons la zone des armées. Et M. Hennessy in¬
siste dans ce sens à l'Information.
Notre confrère A. A., dans le Figaro, note la

procédure d-u Gomilé secret.
M. Alrncreyda, dans le Bonnet Rouge, s'é

cric : « Ce Comité secret, on ne^peut pas ne
pas l'accepter. »
Le Temps no dit- rien.
Le Journal des Débats n'est pas content.
La droite et le centre, au Palais-Bourbon, se

déclarent en faveur du Comité secret.
I.e parti radical ne dit rieni, mais n'en pense

pas moins.

Que sortira-Ml de tout cela. Les augures s'as¬
semblent et regardent le ciel, ils obs&i-vent le
vol des oiseaux, se penchent sur la cage où sont
enfermés les poulets sacrés, s'intéressent ù leur
iopétit-. D'autres ont le regard ébloui par les
éclairs • ils sentent venir la foudre.

Dan® l'Evénement M. Alexandre Varen-
ne appuie Ja proposition dm oomité secret.
H écrit .

si le Comité secret était devenu, comme nous
le voulions, une forme habituelle des débats par¬
lementaires en temps de guerre, nous aurions
évité bien des lenteurs et des hésitations dans
noire tâche essentielle de contrôle. Le gouverne¬
ment plus énergiquement stimulé par la Ch-am-
ore, la Chain lire mieux informée par le gouver¬
nement, associée plus étroitement à son œuvre,
l'une et l'autre auraient trouvé dans leur pa¬
triotisme la farce d'ôme rruii convient aux cir¬
constances tragiques où nous sommes, et peut-
iHrq serait-il sorti de ces séances à huis-clos, que
Rois avons laissées -aux autres Parlements, quel¬
qu'une de ces résolutions viriles, de ces formules
de jalui public que la France attend encore.

LÀ PRESSE DE DROITE

presse de droite commente diverse-
lit la .proposition :
s'agit de savoir, écrit M. G. Foucher dans

ifaulois, si le Parlement a confiance ou non :
dans le gouvernement, pour gouverner, et dans
le Haut commandement, pour commander.
Le Parlement ne laisse passer aucune occasion

de proclamer sa souveraineté ; je ne la lui oon
testerai pas, mais, du moins, le pays est-il en
droit d'exiger que cette souveraineté s'exerce
au grand jour, par les voies normales, et sans
avoir besoin de recourir à de® innovations dont
le danger saute aux yeux.

M. Alfred Capus, dans -te Figaro, de¬
mande que quoi qu'on décide on se hâte :

La vraie question, -écrit-il, est de savoir si c'est
d'un Comité secret et des commissaires que peu¬vent sortir lo surcroît de production et l'acoélé-.
ration du travail. Si vous en êtes certains,si vous
jugez que la nation ne risque rien à cette ex
'Pértenco, n'hésitez pas ! Vous croyez que 1e
Parlement, qui parait à tant de gens disparate
et chétif. est capable, au contraire, du suprê¬
me effort qui nous donnera la victoire ? Vous
êtes convaincus que le comité secret,, ce sera
la sagesse et que les commissaires aux armées,
ce sera l'action ? Alors, dépêohez-vous !

M. Alfred Caprus parle d'or, et nous ne
pouvons qu'approuver son désir d'aboutir.
Notre Directeur l'écrivait hier : il faut en
finir. 1

Arts & Lettres

Mais où sont

les cénacles d'autan ?
Où sont-ils, oui ? Feuilles innombra¬

bles et frêles du puissant arbre litté¬
raire, où furent emportés vos squelettes
d'or quand le vent d'inconsciente fu¬
reur qui- balaya notre planète les eut
arrachés de leurs branches inertes ?

Cénacles, cercles, clubs, quelque qua¬
lificatif prestigieux qu'ils -arborassent-,
réunions amicales, groupements tumul¬
tueux, discussions bouillonnantes o<u
causeries pacifiques, dans la douce at¬
mosphère d'une pièce apaisée ou la ta¬
bagie bruyante d'un café, comme vous
apparaissez lointains, estompés, per¬
dus au travers de cette brume sanglante
où s'étouffa le halètement de votre vie
fragile par cette aurore tragique d'août
1914 ?

Je me souviens et je m'accuse.
Ai-je assez irrévérencieusement raillé

la vanité un peu pédante de vos multi¬
ples manifestations d'art.
Ai-je assez méconnu sous le fatras sté-

rije de vos logomachiqu-es agitations
l'étincelle jaillissante dont la flamme fu¬
gace 'pouvait enflammer la torche d'un
génie.
J'ai ri de vous et j'en ai honte parce

que sous l'apparente légèreté de votre
œuvre se tramait la toile solide et vaste
de tout le labeur intellectuel d'une épo¬
que, parce qu'à défaut, parfois, du ta¬
lent, vous étiez la jeunesse oui le crée,
et l'enthousiasme qui l'anime, parce
que .votre foi généreuse fécondait dans
la masse épaisse des laideurs et des
veuleries les germes d'éternelles et Con¬
solantes beautés.

Où êtes-vous 'l Où êtes-vous jeudis
reposants de « La Renaissance Contem¬
poraine » sous l'égide de Robert Veys-
sié, poète charmant que deux blessures
marquent déjà de deux étoiles rouges ?
Autour de lui gravitait une phalange

ardente aujourd'hui dispersée : Henri
Gounelle, décoré de la croix de guerre ;
Charles Benoit, l'écrivain provençal qui
ne connaîtra pas comme son homonyme
Jes joies du paisible habit vert, puisqu'il
choisit la capote bleue et la mort obscu¬
re sur un champ de bataille ; André
Morize-Delarue si jeune et déjà disparu.
Où êtes-vous « Cercle des Lettres vi¬

vantes et si mortes maintenant, que per¬
pétue religieusement grâce à Fernand
Divoire et à Gaston Picard ce précieux et
douloureux Bulletin des Ecrivains ?
Où êtes-vous André Delemer, engagé

volontaire qu'un éclat d'obus meurtrit
à Verdun ? Et toi, mon cher -Francis
Vareddéç qu'une -double réforme n.® re-
buta pojiri et qui, parti
—rr—îcrx,Orrre-2 ^ ABÏ f vo
res, ffo livmsehcOre, avan
cuât, le/loisir de fonder un j
de tranchées ?
Où sont les Mardis de Vers et Prose

où trônait le prince sans armée, l'im¬
muable et luisant Paul Fort ? (La Ciîo-
serie des Lilas est aujourd'hui déserte,
Jacques Nayral est mort ; Olivier-Hour-
cade est mort : Alexandre Mercereau
gagne ailleurs sa seconde citation...
Seul subsiste le prince, pleurant sa

cour absente et la pleurant en- vers ét
prose.

Disparus aussi les « Ecrits Français »
avec le complexe Louis Gonzag-ue Frick
dont le monocle nargue quelque part le
danger, avec Marc Brésil, suprême d'é-
légah-ce aisée, engagé volontaire réfor¬
mé pour blessure ; avec André Dupont
mutilé à Douaumont.
Que de noms s'ajoutent encore à ce

martyrologe. Presque toute la rédaction
de la « Revue Critique » : Jean-Marc
BernaTd, Pierre Gilbert, Henri Lagran-
ge, Robert-Cernay, de la Barre de Nan-
teuil, Gustave Valmoret, Joseph de
Bonne, André du- Fresnoys. .

D'autres, ceux -des « Cahiers de la

Les Planches
ECHOS

M. Quinson l'avait engagé pour créer, au
Gymnase, un rôle de La Charrette Anglaise,
ta pièce nouvelle de MM, Georges Çeèr et
Louis Vearueiuil.

Les répétitions commencèrent, ci tout al¬
lait pour le mieux, quand notre artiste —

cherchez parmi les élégants du théâtre —
s'en vint trouver les auteurs.
— Décidément, je ne puis accepter de

jouer le rôle que vous m'avez confié. Il n'est
pas pour moi.
— Qu'y trouvez-vous à redire ?
— Lh bien ! on dit, dans ce rôle, que je

ne suis pas beau, que je suis vieux et que
je ne sais pas m'habiller... Vous compre¬
nez que je ne puis jouer un tel personna¬
ge. D'ailleurs, j'ai décidé depuis longtemps
de ne jamais interpréter un rôle où le pli
impeccable du pantalon n'est pas de ri¬
gueur.
Le directeur a immédiatement accepté que

son pensionnaire résiliât.

Littérature ! Littérature I Tu es une scien¬
ce vaine / La preuve en est que beaucoup te
dédaignent, tel le parolier de cette chanson
de café concert, dont te refrain commence
ainsi :

Son papa était chiffonnier
Sa irièrâ était morte l'an- dernier
C'est elle qui soul'nait sa grand'mère...

Mi-sère.

vwwv

Le monde du théâtre, du music-hall sur¬
tout s'intéresse à un différend qui oppose un
directeur londonnien el un directeur pari¬
sien.

Ce dernier s'en fut,-il y a quelques mois,
â Londres, visita les music-halls anglais jet
choisit- dans la revue de l'un d'eux deux scè¬
nes dont il s'inspira — peut-être plus même
— les fit monter sur son théâtre et les re¬
présenta devant le public au cours de ta
revue qui inaugurait sa nouvelle direction.

Le manager anglais, averti du. fait, vient,
parait-il d'inlenler un procès au directeur
français.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE.FRANÇAISE. — S h. 15. Les Ranlzau.
ODEON. — 8 h. Les Grandes Demoiselles.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TRIANON-LYRIQUE. - 8 h. 15. La Dame Blan¬

che.
GA1TE. — 8 h, 15. Cœur de Française.

PORTE-SAINT-MARTIN. — S h. 15. La Flambée
(Véra Scrginc, Kcmm, Calmellcs, Cazalis et Gildés).
mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi el diman¬
che : jeudi el dimanche, matinées .

CHATBLET. — S heures. Les Exploits d'une petite
Française. (Mardi, jeudi, samedi))
ATHENEE. — 8 h. 30. Théodore et Cie.
VARIE TES. — 8 h. 30. La Belle de New-York.
REJANE. — Relâche.
GYMNASE. - S h. 30. Le Rubicon.
ANTOINE. — 8 h. 30. L'Homme qui Assassina.
S/1 R.\ IIRERNHARDT. — 8 h .Le Vengeur.
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. La Femme X..., avec

Jane Hading. Dimanche, malinée el soirée. Mardi(
jeudi el samedi, soirée.
RENAISSANCE. — 8 h. 30. Une Nuit de Nocesi
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Le Petit Calé.
BOUFFES-PARISIENS. - 8 h. 13. Potash et

Perlmultcr.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Paris, revue.
GRAND GUIGNOL. — Relâche.
APOLLO. — 8 h La Demoiselle du Printemps.

(.Tano Vaiillier).
DEJAZET. — 8 h. 30. Les Surprises dU Divorce.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Jules César.
ALBERT ter. - 8 h 30. Le Mystérieux Jimmy.
IMPERIAL. — f h. 45. Spectacle varié.
DEUX-MASQUES. — 8 h. 30. La Grande Marcelle.

Music-Halls * Concerts • Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
OLYMPIA. ~ 8 h. 30. Spectacle varié.
CHEZ MAYOL. — 8 h. 30. Durnény et Laurence

Duluc dans La Troisième Personne. Partie de con
ccrt avec Nibor, 15 artiste?, 3 attractions.

MARÎGNY — S h. 30. La Revue de Rip.
SCALA. — 8 h. 15. Vas-y Pépère, revue.
ELDORADO. 8 h. 30. On en met, revue.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30. Et Après ? revue
AMBASSADEURS. — R h. 30. Revue.

GAJTE ROCHECHOUART. — 8 h. 30. Revue.
CAPUCINES. — 3 h. 30. Revue .

NOUVEAU-CIRQUE. —- 8 h. 30. Spectacle varié.

MOULIN DE LA CHANSON. — S h. 3®. Les
Chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 3®. Lesvchansonniers

el la revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les chansonniers.

Midi Bouge, revue, et Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI. — 8 h. 30. Faut pas s'en {aire, revue.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 fa. 30. Con»
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-ccncert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.

EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — Jean Péheu,
Carfnen Agius, Dariels, les Sœurs Draffir, Déîrnens,
Aboi Arit, Aimée Morin, Ariette Mamour, Harry
Welkins, etc. î)u temps de César, vaudeville en. un
acte. Fauteuil : 1 franc.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Auberl-Palaeé, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.
OMNIA PATHE. — Un million de dot (Mlle Ro-

bi-nne) ; De la. Mort à l'Amour (Mlle Lifraud) ; Pour
se {aire' épouser. Actualités militaires.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les" faits divers mon¬
diaux. ^plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

Courrier des spectacles
PORTE-SAINT-MARTIN. — L'impression produite

par La Flambée est à cette reprise infiniment plus
profonde, plus intense qu'à la création, c'est que le
sujet tout d'actualité de ce drame émouvant est en
harmonie avec la pensée de chacun. L'œuvre de M.
Kistemaeckers est jouée aujourd'hui devant un pu¬
blic tout vibrant d'émotion patriotique ot elle est
jouée par des artistes comme Vera Sergine, MM.
Kcmm, Calmette, Gildes, Garay, Cazalis ; Mme
Dcnege-Lelière.

vu

NOUVEL-AMBIGU. — Le succès de la Femme X
s'affirme de plus en plus à ce théâtre. Le public fait
un triomphant accueil à l'admirable pièce d'Alexan¬
dre Bisson et aux artistes hors ligne qui l'inter¬
prètent. La grande comédienne Jane Hading, MM.
Collen, Monteux, Collas, Bourdel ; Mme® André Pat-
cal, Carmen Deraisy.

vu

CONCERT MAYOL. — Le célèbre artiste Dumeny
et Laurence Duluc, dans leur sketch comique. —
Partie de concert : 20 artistes, 3 attractions. — De¬
main jeudi, matinée.
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PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, rue Saint-
Martin. — Théâtre des ch.e{s-d'œuvre anciens et
Concerts-Rouge réunis. — Le troisième spectacle eu
ra lieu en matinée le jeudi 25 mai, à 20 h. 30.
L'Amant Jaloux, opéra comique en trois actes, de
Grétry _Ç1778) : partiic.de concert par l'orchestre des
Concerts-TSouge* Mme Délia Torre, cantatrice, c~n-
férénee par M. G. Allix. — Places : 4 fr., 3 fr.. 2 fr.

Pénétrons-nous
de l'esprit de guerre!

_ « J'ai joie de constater que l'effort d-e
l'Ustiinie, l'effort de l'arsenal, répondent à
l'effort de l'armée. » C'est ainsi que s'expri¬
mait, dernièrement-, le sous-secrétaire d'Etat
aux munitions en- s'adressent -aux ouvriers
de la Défense Nationale.
A ces efforts, il faut joindre l'effort finan¬

cier ; ii est nécessaire que tout se confonde
dans un, même esprit : l'Esprit de guerre'.
Nous devons en être tous profondément

imprégnés ; seul en- ce moment, il doit gui¬
der fous nos actes, et nous inciter à trans¬
former an, bons et en obligations de la Dé¬
fense Nationale les ca-pitaux dont nous pou¬
vons disposer.
Ces capitaux disponibles viennent d'être

accrus par le montant des coupons de .la
Renie 5 0/0 Nationale à échéance du 16 mai.
Ge montant est important et doit être con¬
sacré au nays dons la plu-s large mesure
possible.
Profilons des avantages que nous offrent

tes Bons et les Obligations 5 0/0 de la Dé¬
fense Nationale qu'il nous est facile de nous
procurer.
Les Bons 4 0/0 à 3 mois et 5 0/0 à 6 mois

et à un an, sont délivrés immédiatement
contre versements en billets de banque ou
en espèces, à Paris et en Province, à tous
les bureaux de pôste. à tous les guichets
des comptables d'u Trésor, et à tous ceux
de la Banque de France.
A ces mêmes gu-icbets, on peut souscrire

aux Obligations 5 0/0 de la Défense Natio¬
nale dont les intérêts sont — comme ceux
des Bons — payables d'avance. Leurs prix
de souscriptions seront les suivants jus¬
qu'au 31 mai :

Obligations de 100 francs : 95 fr. 76.
Obligations de 500 francs : 478 fr. 80
Obligations de 1 000 francs : 957 fr. 59.

Faits divers financiers
Mines de Boche-la-Molière et. Firminy. — Le

résultat de l'exercice 1915 accuse un bénéfice net
de 4.050.697 fr., contre 3.386.144 fr. en 1914. Le
dividende est de 100 fr. brut par action au lieu
de 80 fr. précédemment.

Forges el Aciéries du Saul-du-Tarn. — Le
bénéfice est de 757.000 francs, sensiblement
égal au précédent, et le dividende a été m-ain-
tenu à 27 fr. 50.
P. O. M. — Si votre propriétaire s'adresse à

votre patron il vous doit réparation du préju¬
dice que cela pourrait vous occasionner.

BONNE PHOTOGRAPHE
amie du jcurnal, demande à. faire chez elle tous
travaux d'amateurs. Excellentes conditions.
Ecrire à Mme Estarge, 46, rue Julien-Lacroix,
Paris.

Quinzaine » où Charles Péguy devisait
avec Romain Rolland près dé Jean el
Jérôme Tharaud, tous deux aujourd'hui
sur 1-e front.
Ceux de « La Flora » de l'hellénisant

Lucien Rolmer, auteur des Chants per¬
dus, perdu lui-même depuis Douau¬
mont.
Ceux de « la Vie des Lettres » où Ni¬

colas Beaudoin blessé puis reparti,
versait son lyrisme puissant-

Et « La Biche » qui n'égayera plu?
la sourcilleuse rire des Martyrs, « La
Biche » qu'illustre Georges Martin as¬
pirant à l'armée d'Orient, Maxime Re-
von, René Lehman déjà porteur du tri¬
ple chevron.
Et « Les Tigres » du défunt café de

Fîeurus transformé plaisamment en
pouponnière.

« Les Loups » enfin, qui ne hurle¬
ront plus dans la rue Rochechouart par¬
mi ce graisseux décor de bouillon Char-
tier provisoirement transformé en tem<
pie d'Apollon pittoresque, « les Loups »
devenus bergers du pays, pour long¬
temps muets, puisque leur grand chef
Belval-Delahaye, aux lavallières impres¬
sionnantes et impressionnistes, fait à
Amiens fonction d'infirmier, puisque
les disciples se battent un peu partoiit 3
Gabriel Tristan Franconi, contre la
souffrance, sur un lit d'hôpital, la poi¬
trine ornée d'une déchirure, de la mé¬
daille militaire, de la croix de guerre
et de la croix de Saint-Georges.
Christian Frogé caporal devenu lieu¬

tenant après avoir accroché la croix de
guerre à son do-lman.
Paul-Louis Lemas fautau-r des Tu¬

multes qui, lui, jamais ne se battra
plus. v
Et d'autres, d'autres qu'oublie sans

le vouloir, ma piété adrnirative et re¬
connaissante et qui, demain, nous re¬
viendront-, l'âme plus limpide et le cer¬
veau plus clair, de ce lustral et terri¬
ble baptême, pour renouer la chaîne
splendide qu'aucun choc ne saurait bri,
s'er de la grande famille spirituelle.

André CHEVALIER.
- a-

Tous les sports
A S. P T T. — Mercredi proc' ain 24 é

8 h. 30, café du Cadran, 44, rue Etienne-Marcel.
Sont spécialement convoqués tes sociétaires pra¬
tiquant la course à pied, le tennis, la natation.
Club Spqrtif de la Jeunesse Socialiste du 3*.

— Jeudi -à 20 heures, gymnase du docteur Boi¬
teux, 11, rue de Malte. Culture physique, boxe,
lutte.
Société des Courses cyclistes de France. —

Paris-Magny (2° année). — Le jour de l'Ascen¬
sion, jeudi 1" juin, va se couvii une des plus
importantes épreuves de la saison, la célébra
course de Paris à Mogny qui, en 191a, connut ua
tel succès. C'est l'Helvetia Club Parisien qui,
cette année, l'organise sous tes règlements de la
Société des Courses, et cet actif Club est décidé
à en faire tin véritable événement sportif. Le
contrôle de départ fonctionnera de S h. 30 a
- -hfrMwis'-à Paris même, à la Porte-Maillot ; ia,-. .,

ôéparorora'donrië du porit ce «irrêsnes, la cci'ur-
passera par Saint Germain, Soisv, Chante-

loup (contrôle), la Viltencuve-SainteMarti-n, Cléry
et Magny, arrivée avant la ville. En tout, 59
kilomètres. Le retour en chemin de f<Jr, avec la
réduction de 60 0/0 ne reviendra qu'à 0 fr. 80.
Il y aura 20 prix formant un total de 300 francs
dont un cadre au premier. Nous reparlerons de
cette grande éprouve pour laquelle tout cycliste
peut s'engager moyennant 1 franc (isolés :
j. fr. 25) à la Société des Courses, 37, rue Saint-
Georges (le soir de 6 à 8 h.) et aux Cycles Hel-
vetia, 2. rue Vivienne. jusqu'à mardi soir, 30
mai.

SPORTS ET SCOLAIRES
Championnats intcrscolaires d'athlétisme. —

L.c jeudi l'r julin, jour de l'Ascension, se dis-
puteronit à 2 heures sur te terrain du St-ada
Française à Saint-Cloud, pour la deuxième.fois
depuis leur création, tes championnats intei*-
soola-ires d'a'tihlétisme
Le programme de cette belle manifestation

qui est, comme tes années précédentes, placée
sous la présidence effective de M. 1e ministre
de l'instruction publique, comprend toute ia
gamme des jeux des épreuves qui peuvent cons¬
tituer un véritable critérium, d'athlétisme.
En course plate, nous verrons nos scolaires

sur les distances suivantes : tes 100 m., -400 m.,
80Ô m., 1.500 m., 5.000 m.
En course d'obstacles : 1e 110 m. et 1e 400 m.
Pour les concours : le lancemen-t du disque

et. du, poids, le saut en hauteur et en longueur
avec élan et te sauf à la perche. 2 épreuves
spéciales seront réservées aux scolaires respec¬
tivement ftgês de moins de 14 et de 16 ans, ces
2 épreuves sont : minimes 90 m. moins de 14
ans, juniors 200 m. moins de 16 ans.

La défense
des locataires

PETITE CORRESPONDANCE
Travaux d'éclairage et de force. — Le bénéfice

qui a atteint. 184.973 fr pour l'exercice 1915, est
e'r. diminution d-e 72.303 fr., sur l'année 1914. Le
dividende a été fixé par l'assemblée à 8 p. 100.
A.-C. M. — Etant mobilisé, vous n'êtes pas

astreint ù payer les Charges.
R. O. 1916. — Le décret de prorogation vous

est applicable. Votre propriétaire a tort. Cela
ne nous étonne pas.

1S87 A. — Décision conforme à la jurispru¬
dence. Aller en. cassation nous semble courir à
un échec. Venez nous voir.

O. M. H. P. 107. — Le dépôt de conclusions
écrites est nécessaire dans votre cas. Vous avez

l'avantage de bénéficier de l'article 1" du mo-
■ratorium.

R. S. 122. — Inutile de vous déranger. L'ap¬
plication est de droit. Vous n'iavez rien à redou¬
ter.

PETITES ANNONCES
Du Mercredi et Samedi
(Tarif général : 1 fr. la ligue)

ALIMENTATION

HUILE D'OLIVE garantie pure. J. Reymond, 18,allées de Craponne à Salon (B.-du-R.).
hIDRE exquis, la pièce 222 litres, franco. Paris,
w 49 francs. R. Anloinc, Le Mans (Sarlhe).

MARIAGES

IARIAGES pour toutes situai. Mme Jouberf, 55,rue des Petites-Ecuries. Tél. : Bergère 44-41.

COURS ET LEÇONS
i OURS ET LEÇONS particulières au mois, au

cachet. Exécution des devoirs scolaires et devoirs
supplémentaires : 10 fr. par mois, pour élèves des
deux sexes. Se. charge d'enfants en retard. Prend
des demi-pensionnaires : 4, rue Carcel (en face
la mairie du 15^
PIANO : — I.econ3 par élève du professeur Los-chelizliet. — Elémentaire, supérieur, accompagne¬
ments, déchiffrage première vuo. — Mlle Lawrancc,
57, avenue Mozart, Passy.

L~EÇONS de piano el de mandoline à domicile.Ecrire : Mme Dermée, 17, rue Berthollet, Paris.

DIVERS

iPPAREILS PHOTOGRAPHIQUES el lanterne»
™ de projections. Catalogue franco. Ch. Volatier,
successeur, 56, rue Childebert, Lyon.

TAILLEUR travail à façon. Transformations etréparations. Prix modérés. Delage, 28, rue Scr-
vandoni, et 42, rue de Vaugirard.

J'ACHETE meubler, habits et toutes marchandi¬
ses. On se rend à domicile sur avis. Mme veuve

Chayette, 13, cité Voltaire, Paris, 11'.

Les offres et demandes d'emplois sont insé¬
rées gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE une dactylo, connaissant l'Anglais ;
6 tourneurs mécaniciens ; des hommes de peine,
pour usine de la banlieue Paris-Nord. S'adresser "
H. Deierue, coopérative du fçr à Enghien-les-Bains.
ON DEMANDE un ouvrier cordonnier chez M.

Homery, 11, rue du Cher, Paris.

DEMAN9ES D'EMPLOIS

MONSIEUR, 48 ans, anc. secrét. d'avocat, ferail
corrcsp., contrôle dans usine, surveillance, caisse
ou recettes (Paris ou province), sér. réf. Ecrire :
G. Saviu, 6, rue Alfred-Stcvens, Paris, 9".

JEUNE FILI.Ë, steno-daclylo, connaissant l'An¬
glais et la comptabilité, désire emploi do quelques
heures par jour. G. Duval, 12, rue de la Jonquière,
Paris.

JEUNE HOMME, sérieux, 19 ans, demande place
voyageur ou représentant. Bonnes références. Ecrire
Pierre Raine, 57, rue Turbigo.
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